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de leur coopération doit résulter le plus
grand bien d;Uis l'intérêt do la commune 
patrie. Ses paroles, répondant si bien à 
la pensée do tous, sont accueillies par un 
assentiment unanime el par des applau­
dissements réitérés.
La soirée so termine par des produc­
tions musicales ot autres, parmi lesquel­
les nous signalerons lo lianz des Vaches, 
chanté par M. Vibert, qui émeut tous les 
assistants, les imitations fort bien réus­
sies de M. Maurice Treinbley et une 
chanson comique du cru neucliâtelois, 
gaiement interprétée par M. Du Pasquier.
Parmi les assistants, MM. Topffer, 
Lantz, Evcrt vau Mtiyden, Baud-Bnvy, dn 
Mcstral, Bouvier, Vogt, Albizetti, Richard 
et bien d’autres. Tous so sont séparés, 
heureux de cette soirée qui rapprochait 
les cœurs dc la patrie absente et en se 
promettant de so revoir bientôt.
Un toasi suisse A Paria. — Voici Io toast 
que M. Antoine-Grbard Corel a porté au 
banquet do l'Association des artistes 
suisses, au nom dus écrivaius et de la 
presse de notre pays :
« La peinture et la sculpture ont tou­
jours marché la main dans ia main avec 
leurs sœurs, la littérature et la poésie. 
Dans notre Suisse,elles ont toutes contri­
bué à développer lo patriotisme qui brûle, 
ardent, dans le cœur de chacun de nous. 
Nous leur dovons, pour une grande part, 
notre esprit national. Elles ont fait péné­
trer dans l'âme du peuple le sentiment 
des joies et des douleurs vécues ensem 
fclc, le souvenir des hauts faits des ancê­
tres, les traditions de liberté qui nous 
sont chères. Elles ont lié notre Confédé­
ration d'un ciment indestructible, par la 
force de l'idée.
Qu'on ne vienne donc pas nous dire 
Uu art national est impossible chez nous, 
car ne témoignons-nous pas, à la face du 
monde, que la notion de Patrie est indé­
pendante des diflérences de race, de reli­
gion et de langue.
A travers une longue évolution un art 
vraiment suisse se dégage et se dégagera 
de plus en plus. Tous ceux qui ont visité 
notre superbe musée national de Zurich 
en auront emporté la sensation très nette 
Chaque jour nous en apporte, du reste, 
de nouvelles preuves, ne serait-ce que la 
réunion d’aujourd’hui. Les Bœcklin, les 
Burnand, les Hodler et bien d’autres en 
core témoignent quo l’art national suisse 
brille d ’un éclat toujours plus vif. Dans 
le même sens luttent nos écrivains, nos 
penseurs, et de cet effort commun vers un 
même idéal, notre patrie sortira plus forte 
et plus belle encore. »
U ne grave  affaire. — M. Fabre, 
juge d'instruction, s'occupe en ce moment 
d’une affaire assez grave intéressant spé­
cialement le monde médical parisien.
11 y a deux ans bientôt, Mme C., habitant 
le 20ine arrondissement, âgée da 22 ans, 
était restée très malade à la suite de cou­
ches. Son état empirant, le médecin qui 
la soignait, le docteur S..., jugea inévi­
table l’opération de la laparatomir. Les 
docteurs S... et T.. , ce dernier chirur­
gien, pratiquèrent l'opération.
Depuis ce moment l'état de la malade 
au lieu de s’améliorer avait au contraire 
empiré; elle se refusa à laisser pratiquer 
uno nouvelle opération par les docteurs 
S... et T... Mais un an après son état em­
pirant encore, elle alla à l’hôpital Saint- 
Louis où elle fut auscultée par les méde­
cins de la clinique. Le docteur M---, de 
cet hôpital, jugea nécessaire de pratiquer 
à nouveau l'opération de la laparotomie 
Dans le ventre de Mme C..., le docteur 
M... trouva un instrument dit sonde d’é­
cart de la grosseur du pouce et de vingt- 
cinq centimètres de long que les doc­
teurs avaient oublié lors de la première 
opération.
C’est à la suite de ces faits que M. Fa- 
’ire a été chargé iLy_a.-quelque temns 
ïiBja uVfuWTr’ uue instruction. L’autre 
jour encore les trois médecins ont été 
confrontés dans le cabinet du juge. Un 
rapport a été présenté à  la Faculté de 
médecine par le docteur M...
IT A L IE
«Dn d r a m e  à  Turin. — Cette ville 
est sous l’impression d’un bien doulou­
reux fait. Mme Amalia de Cataneo, âgée 
de 23 ans. femme d’un sous-caissier à 
l ’administralion du chemin de fer, de­
meurant sur le Corso Vittorio-Emanuele, 
57, était atteinte de la fièvre typhoïde. 
. L'autre jour, pendant que son mari élait 
à son bureau, elle envoya cn course la 
cuisinière et la femme de chambre, puis 
sautant à bas dn lit, elle prit une lampe 
à pétrole, répandit le liquide sur ses cou­
vertures, se recoucha et avec une allu­
mette y mit le feu et, sans pousser un 
cri, attendit la mort. Les voisins voyant 
sortir des flammes appelèrent le con­
cierge et sonnèrent à la porte d’enlrés de 
l ’appartement. La pauvre jeune dame 
eut encore la force d’aller ouvrir avec les 
chairs horriblement brûlées, tombant en 
lambeaux. L’infortunée fut aussitôt trans­
portée à l’hôpital Umberto 1 où après cinq 
heures d’une agonie déchirante, elle ex­
pira.
ALLE U A G N E
(Corresp. part, de la Tribuue dc Genève.
Berlin, le 11 décembre. 
L’affaire Ziethen, un cas anormal de con­
damnation judiciaire. — L'émolion du 
•public.
Tandis que l’affaire Dreyfus passionne 
les esprits du monde entier, marquant 
d’une trace sinistre l ’histoire contempo­
raine de la France, ep Allemagne un cas 
anormal de condamnation judiciaire y
Îiréoccupe de plus en plus vivement tous es amis dc la justice.
Il y a de cela une quinzaine d’années, 
une femme fut assassinée â Elberleld. 
près de Cologne. Son mari, un nommé 
Ziethen, prévenu d’avoir commis ce for­
fait, fut condamné par le jury à la déten­
tion perpétuelle, peine terrible qu’tl subit 
depuis 1883.
Dès le jour de la décision do la Cour 
d'assises cependant, les voix ont été nom­
breuses en Allemagno, qui ont proclamé 
que la justice n'avait pas dit son dernier 
mot dans cette affaire.
Une série d'articles parus dans le Berli- 
ner Tageblatt et dus à la plume de M. 
Paul Lindau, des demandes énergiques de 
révision, répétées sans trêve dans le 
Voricârts, l ’organe socialiste allemand, 
ont grandement contribué à faire connaî­
tre dans le public les circonstances équi­
voques de cette condamnation.
Mais ce qui a imprimé le dernier élan
* l ’aflairo, co qui l’a poussée ù uno révi­
sion inéluctable, co sont sans nul doute 
los débats orageux qui troublent actuelle­
ment l'opinion publique en Franco.
Dimanche matin, un comité composé dc 
représentants de toutes les professions et 
do toutes les nuances politiques, avait 
convoqué en assemblée publique tous 
ceux qu’intéressait cette question d’huma­
nité et de justice. L’immense salle de la 
n Concert haus » était comble et des con- 
taines de personnes n'avaient pu y ôtro 
admises.
Co fut — comparaison curieuse avec co 
qui so passe à Paris — un lieutenant- 
colonel, M. de Ëgidy, qui so chargea, 
dans un lumineux exposé de deux heures, 
d'élucider à ses auditeurs toutes les cir­
constances du crime imputé à Ziethen. 
iras un détail no lut omis et l ’éloquente 
8implicitô do l’orateur a vivement im­
pressionné le public et lui a attiré dc 
suite toutes scs sympathies.
-faits-Cl d aillcurs> eu quelques mots, les
l l LhH?/Ct°j!ro 1883, entre 10 h. 1[2 et 
i l  b. 3i4 du soir, la femme d’Albert
Ziethen fut assassinée à Elberleld dans la 
maison de son mari. Celui-ci s’était rendu 
ce jour-là à Cologne ; il était revenu chez 
lui par un train du soir, qui ne lui per­
mettait d’arriver à domicile qu'à 11 h. lo 
au plus tôt. Trois minutes plus tard, 
c’est-à-dire à 11 h. 21, des passants 1 en­
tendirent disant : « Mais, Marie, que 
t'est-il donc arrivé?» et aperçurent le 
prétendu assassin quittant sa maison 
pour courir chercher du secours chez un 
médecin. .
Il no serait donc resté au mari de fa 
victime que trois minutes uu maximum 
pour accomplir l’acte atroce qui lui est 
imputé et en outre pour cn faire dispa­
raître toutes traces. D’autre part le mé­
decin do l'arrondissement qui a visite 
Ziethen de suiLe après l’attentat, nie caté­
goriquement la présence de taches de 
sang sur ses manchettes, ainsi que l'a 
déposé devant le jury, le commissaire de 
police de l’endroit. ..
Mais ce qui parle le plus significative­
ment cn faveur de l’innocence du con­
damné,est certainement l'aveu d'un de ses 
apprentis, le nommé Auguste Wilhelm, 
qui avait disparu d'Elberfeld dc suite 
après l’assassinat.
En ÎSST, tandis que Ziethen subissait 
depuis trois ans déjà son affreuse peine 
son frère réussit à découvrir la trace d< 
Wilhelm qui élait en place ù Berlin.
La patron de ce dernier, convaincu de 
sa culpabilité, chercha à le confesser et 
obtint enfin de lui l’aveu du crime, aveu 
qu’il confirma devant le juge d’instruc 
tion. II raconta qu’il s’était trouvé ivre 
le soir du crime et qu’un besoin subit de 
voir du sang l’avait irrésistiblement 
poussé au meurtre de la femme de son 
maître, chez laquelle il se trouvait en ce 
moment.
Là-dessuS, le tribunal d’Elberfeld avait, 
cela allait de soi, conclu à une révision 
du jugement. Mais, et c’est ici que l’affai­
re commence à se montrer sous un jour 
curieux, celte décision fut cassée par ar 
rôt du tribunal supérieur de Cologne au­
près duquel lc procureur-général avait 
recouru. On prétendit dans les considé­
rants de ce jugement, tout au moins sin­
gulier, que Wilhelm n’était pas digne de 
foi et que des promesses d'argent de la 
famille Ziethen avaient certainement 
fluencé ses dépositions.
Le prévenu fut donc libéré, et, en quit­
tant la prison, il dit à un geôlier : a Si le 
procureur général no veut pas me croire 
c’est tant pis pour lui ». Aujourd’hui 
Wilhelm a disparu sans laisser de tra
ces.
Cet exposé magistral de l'affaire Zie­
then a été fait avec un calme, une modé­
ration qui plaident tout en laveur de la 
cause défendue par M. de Egidy.
Le conférencier, qui ne peut être taxé 
de révolutionnaire ou d’ennemi du gou 
vernement puisqu’il est officier supérieur 
de l'armée prussienne, s'est borné à ex 
primer de la façon la plus simple une 
conviction profonde et sincère. Son opi­
nion sur l’erreur du jury a été constante, 
et l'étude approfondie des circonstances 
qui ont accompagné le' crime, n’ont fait 
que la fortifier encore.
L’orateur n’a d’ailleurs pas manqué de 
détailler également les défauts et les vi­
ces du condamné. 11 a parlé cn particulier 
de son caractère emporté, violent, qui l ’a 
entraîné parfois jusqu’à des voies de fait 
sur sa malheureuse compagne.
De là cependant jusqu’à l'assassinat 
prémédité, il y a loin : et la condamnation 
à mort qui avait primitivement frappé 
Ziethen semble avoir été bien hardiment 
prononcee, si l ’on tient compte du peu de 
poids des présomptions alléguées contre 
lui.
L ’empereur Guillaume 1er avait heureu ■ 
sement commué sa peine en une réclu­
sion perpétuelle et ainsi, justice pourra
fu i  ê lï'C  I UCj’ o l" lu 1 i  cTV (üîuixi':,trC>o
bable de son jugement vient affirmer son 
innocence.
Différents orateurs, entre autres le dé­
puté socialisto Liebknecbt, ont pris en­
suite la parole. Ils ont confirmé l’impres­
sion de l’assemblée que l’on se trouve en 
présence d'une terrible erreur judiciaire 
qu'il s’agit de réparer au plus tôt.
Avant de se séparer, les participants à 
la réunion ont voté un ordre du jour una­
nimement accepté et réclamant une inter­
vention énergique et rapide des tribu­
naux compétents.
Il est certain que la justice prussienne, 
qu’a toujours distinguée sa haute impar­
tialité, u ’altendra pas pour s’occuper ac­
tivement de la révision, d'y être con­
trainte par les événements..
S’il y a eu erreur, elle saura le recon­
naître franchement. Tous les amis de 
Ziethen peuvent être certains que la vé­
rité ne sera point, à l’instar do co qui 
vient do se passer en France, brutalement 
étouffée par quelque camarilla militaire 
ou autre.
L e  d ls e o n i’s  d e  G u i l la u m e  O  
à  U e t l i lé e in . — Voici, d’après les 
journaux allemands, le texte du discours 
que l'empereur Guillaume a tenu dans 
l’église protestante de Bethléem, et qui 
n’avait pas été publié jusqu'ici :
« Faut-il résumer mes impressions de 
ces derniers jours? J ’avoue que je suis 
surtout désappointé. Ce n’est pas co que 
j ’avais l’intention dc dire ici. Mais, ayant 
appris que d’autres personnes — et en 
particulier mon chapelain — étaient du 
même sentiment, je ne vois pas de raison 
de vous le cacher.
Il est possible qu’il faille attribuer cela 
à l ’aspect peu engageant des approches 
de Jérusalom. Quoiqu’il cn soit, il suffit 
de voir ce qui se passa dans les lieux 
saints pour avoir le cœur serré.
L'émanation dc l’amour du Créateur 
sur la scène de laquelle nous sommes au­
jourd'hui a été un fait gigantesque. Et 
combien peu y correspond ce que nous 
venons de voir. Aussi suis-je doublement 
heureux d’avoir ressenti ici, parmi vous, 
à Bethléem, ma première impression édi­
fiante en Terre sainte.
Cet exemple doit nous engager à relé­
guer à l’arrière-plan nos mesquines di­
vergences afin que notre Eglise évangé­
lique et notro foi évangélique apparais­
sent ici, en Orient, fermement unies. Au­
trement nous n ’aurons aucune action, 
nous ne pouvons agir qu’en payant d’exem­
ple, en donnant en tout et partout la 
preuve quo notre évangile est la bonne 
nouvelle de l ’amour et qu’il porte ses 
fruits. La vie chrétienno est seule capable 
dc faire impression sur les mahométans 
Comment s’étonner dc ce qu’ils n’ont au­
cun respect pour lo nom de'chrétiens, 
alors qu'en matière ecclésiastique les 
chrétiens sont divisés et qu'il faut les 
empêcher par la force de se jeter les uns 
sur les autres ?
Aujourd'hui l'empire allemand et le nom 
allemand ont conquis dans tout l’cmpiro 
ottoman une autorité et un respect dont 
jusqu’ici ils u'avaient pas encore joui. 
C’est donc à nous de montrer maintenant 
co qu'est en réalité la religion chrétienne.
Nous avons ù montrer que l'amour 
chrétien est tout simplement notro de­
voir, aussi bien à l'égard des mahomé- 
taus, et c’est par notre exempte et non 
par la prédication do nos dogmes et ie 
prosélytisme que nous avons à cn témoi­
gner. Le mahométan est un homme très 
zélé et très religieux, do sorte qu’on ne 
va pas très loin avec lui eu lc prêchant. 
Mais notre culture, mais nos institutions, 
mais la vie que nous leur produisons 
pour modèle do vie, la manière dont nous 
les traitons, la preuvo quo nous réalisons 
l'unité parmi nous, voilà ce qui importe. 
Nous avons dès maintenant à subir uno 
sorte d'examen, d’épreuve do notre foi.
et de notre conscience évangélique, exa­
men d’après lequel ils se feront une idée 
de ce qu’est le christianisme et duquel 
résultera l'intérêt qu'ils pourront porter 
à  notre foi et à notre religion.
Veillez donc à  ce que v o u b  soyez trou­
vés dignes de leur estime. »
AETRICIIE-HOIVGItlE
M a is o n  im p é r ia le .  — Un télé-
gramme de Vienne mentionne un Druit 
dont on s’entretient dans les salons de la 
capitale autrichienne et que nous avons 
déjà mentionné.
D’après ces bruits, l’empereur François- 
Joseph, suivant les inspirations des 
grands conseillers dc la couronne, son­
gerait à  contracter uno alliance dans le 
but de donner au trône un héritier di-
L’bérilier présomptif actuel, l ’archiduc 
François-Ferdinand, se trouve, en effet, 
dans un état de santé précaire, et le 
frère de cc dernier, l’archiduc Otto, s’est 
rendu impossible par de récents scan­
dales.
La fiancée choisie dès maintenant par 
l’empereur ne serait autre que la prin­
cesse Isabelle d'Orléans, troisième fille de 
feu le comte de Paris et 6œur du duc 
d’Orléans.
L’empereur d'Autriche est né le 18 
août 1830. et est âgé par conséquent de 
soixante-huit ans ; la princesse Isabelle 
d ’Orléans est née le 7 mai 1878 et est âgée 
par conséquent de vingt ans.
R USSIE
U n m eurtre à Sain t-Péters­
bourg;. — Un correspondant de iJndê- 
pendance belge écrit de cette ville
« Un assassinat vient d’ètre commis en 
plein centre de notre ville, dans un éta­
blissement connu sous le nom de « Rcs 
laurant international » et teuu par un 
citoyen suisse, M. Ducimelière. Trois 
clients de cet établissement,qui y avaient 
passé la soirée à jouer au billard, ayant 
voulu qu’on leur servit encore des con­
sommations après deux heures du malin, 
c'est-à-dire après l'heure de clôture exi 
gée par les règlements de police, se les 
entendirent refuser et uno vive alterca­
tion s’en suivit entre eux et M. Ducime- 
tière. Puis, comme des paroles on en 
était venu aux coups, les garçons du res-
-louront eo procipi-tàrant...nu  souoivre H fi
leur patron que les trois individus cn 
question maltraitaient.
La rixe devint alors générale et l’un 
des combattants, nommé Alexandre Zile, 
âgé de 31 ans, blessa l’un des garçons 
avec un canif, qui, pénétrant dans la ré­
gion du cœur, détermina la mort presque 
instantanée.
Le meurtrier, auquel un de ses adver­
saires avait enlevé un doigt à coups dc 
dents, a été aussitôt arrêté.»
G n  ATCD E-B  î l  E T A  GIV E
L a  désinfection et les jonr- 
uaux. — Une épidémie de petite vérole 
a récemment sévi sur la ville de Belfast 
Cetto épidémie élait d'uno violence extrê­
me et faisait de nombreuses victimes, car 
on sait quo dans le Üoyaume-U'li la vac­
cination n'est pas aussi universellement 
répandue que dans la plupart des pays 
du continent. Un ingénieux directeur de 
journal a su tirer de cc malheur public 
un considérablo profit. Il a eu l'idéo ad­
mirable de faire désinfecter tous les nu­
méros de son journal, le Northern Daily 
avant de les mettre en vente Jusqu’à 
quel point celte précaution était-ello né­
cessaire ou suffisante? On ne le sait pas 
trop; mais l'effet moral était produit. 
D’innombrables camelots parcouraient les 
rues de Belfast, offrant leur feuille au 
cri de : « Demandez le Northern Daily dé­
sinfecté ! » Et les habitants de la viiie.
-<luiJflo-p«»A0r«>Ao—/Iû_1q inala/lia inopiraie
une inquiétude croissante, et d ’ailleurs 
justifiée, n'achetaient plus quo lo Nor­
thern Daily. Aujourd’hui, l'épidémie 
cessé : mais le pli est pris : ceux qui li­
saient le Northern Daily pendant l'épidé­
mie ont continué de lc lire après, cl I’.ùh 
tclligent directeur a plus que doublé lé 
chiffre de ses affaires. L’antisepsie a des 
applications imprévues.
C h a u f fa g e
C A N A D A
g r a t u i t  e t  o b l ig a ­
to ire ., — Des mineurs viennent de dé­
couvrir un volcan dans la région arcti 
que d'Allin (Colombie britannique).
Grâce à l'intensité de la chaleur qui se 
dégage du cralèro. les chercheurs d’or 
peuvent — sans souffrir des rigueurs de 
température — travailler pendant l'hiver 
Malheureusement ce volcan-choubersky 
n’est pas mobile. Sans cela on aurait pu
lo fairo transporter à Geuéve pour l'hiver.
CHR O NIQUE L O C A L E
T r a m w a y s .  — Lo Conseil d ’Etat a 
transmis, mai'di, au Conseil fédéral son 
préavis sur la demaudo de concession 
Forestier, en lui faisant connaître en 
mémo temps les desiderata (\es communes 
intéressées.
Lc préavis du Conseil d’Etat est nette­
ment favorable, à quelques petites ré­
serves près ; il demande quo la Voie- 
étroite puisse utiliser, en vue de la jonc 
tion do scs réseaux, lo tronçon do la rue 
du Bhône ; que la ligne Bel-Air-Sécheron 
n'emprunlo pas le quai du Léman snr 
toute sa longueur, mais passe le quai du 
Mont Blanc, monte la rue des Alpes, tra­
verse les Pâquis, pour aboutir au quai 
près de l ’hôtel National.
Quant à la ligne Sécheron-Versoix, il 
en demando la suppression, sur la de­
mande des communes intéressées qui n ’en 
voient pas l ’utilité.
Lo Conseil d’Etat a encore demandé au 
département fédéral des chemins de fer 
de convoquer, encore cetto semaine, si 
possible, la commission des intéressés, 
qu’il est d’usage do convoquer pour toute 
demande do concession.
N o u v e lle s  ju d ic ia i r e s .  — Nous 
avons annoncé l’arrestation du nommé 
Emile Ch. pour rébellion. A la suilo de 
cette affaire, une plainte en vol de balan­
ces avait élé déposée par M Fol. Le par­
quet a seulement.retenu le fait do rébel­
lion, mais il a abandonné les poursuites 
quant à la seconde inculpation, et Ch. a 
été remis en liberté hier.
M é n a g e r ie .  — On annonce l’arrivée 
de la ménagerie Pianet qui va s'installer 
sur ja Plaine, près do l’avenue du Mail. 
M. Pianet nous revient avec une impor­
tante collection de fauves ; les lions sont 
particulièrement nombreux.
C ro ix - B le u e . — On nous écrit :
« La section de Plainpalais de la Croix- 
Bleue avait pris l’habitude depuis quel­
ques années d’organiser une soirée-thé 
dans la salle do gymnastique de cette 
commune. L’année dernière celle-ci fut 
trop petite et nombreux ceux dont on dut 
roluser l'entrée. En raison de ce lait, les 
amis dc Plainpalais prirent parti de de­
mander aux autorités le Bâlimont électo­
ral pour le mercredi 7 décembre au soir. 
Ils n'eurent pas lieu do s’en repentir car 
1300 personucs environ étaient assises 
dans cet édifice décoré pour la circons­
tance. Ln fanfare, toujours complaisante 
était dc la partio.
M. Rochedieu, président de la société 
organisatrice, salue l'assembléo et remer­
cie les nombreux participants ainsi que 
les autorités pour les facilités accordées, 
il donne ensuito la présidence do la soirée 
à M. le député A. do Meuron. L'orateur 
prenant possession de son fauteuil tient 
à remercier les amis dc Plainpalais de ce
que d’autres auraient pu appeler une té 
roéraire entreprise en organisant une pa­
reille soirée, la première de ce genre dans 
ce bâtiment qu’on peut appeler à bon 
droit le palais du peuple et qui devrait 
être lc véritable lieu de réunion de la 
Croix-Bleue.
M. L.-L. Rochat, président-fondateur de 
la société prend ensuito la parole, il dit 
les souvenirs que lui rappelle la salle 
où nous nous trouvons. Il la considère 
comme le berceau de l’amour de la patrie. 
Il a appris à l ’aimer comme écolier et 
étudiant lors des promotions ot plus tard 
comme électeur. En parlant de la récente 
perte que venait do faire la patrie 6uisso 
et genevoise en la personne de M. le con­
seiller d'Etat Gavard, il a rappelé les pa­
roles prononcées sur les bords de sa 
tombe par M. Lachenal, conseiller fédéral, 
sur l’idéal de ce regretté magistrat, savoir 
que chaque enfant ait un foyer, le pain 
du corps et le pain de l ’esprit. C’est qu’il 
avait poussé à travailler en faveur de 
l’enfance abandonnée et à l ’organisation 
de l'association fondéo dans ce but. La 
Croix-Bleue tend à réaliser ce noble but 
et elle le fait en luttant spécialement con­
tre l’alcoolisme, source d'infortunes pour 
tant d’enfants.
Après cet excellent discours, l'Hymne 
national est joué et un ancien et dévoué 
membre de la Croix-Bleue, M. Louis Ro­
chat, forgeron, dit en quelques mots ce 
qui le décida, i! y a uno quinzaine d'an­
nées, à se mettre dans les rangs de cette 
société. II s’y trouvo bien et voudrait que 
la « boite à gifles » de nos anciens de­
vienne, pour le quart d’heure et pour 
beaucoup, la bollo à réflexion.
M. Louis Choisy, pasteur, fait l'exposé 
des principes de la Croix-Bleue, basée 
sur l ’Evangile, et illustre de quelques 
faits son discours. Puis la fanfare se fait 
entendre et le service du thé propre­
ment dit commence à la satisfaction de 
to-is. C’est un charmant spectacle que ce­
lui de tout ce personnel affairé et qu’il 
ne nous est pas donné souvent de con­
templer.
Un coup de sonnette et voilà la partie 
oratoire qui recommence avec M. Jul­
liard, agent cantonal vaudois, qui donne 
des nouvelles de l’œuvre dans les cantons 
voisins. M. Dovat lui succède, faisant un 
vibrant appel à ceux qui hésitent encore 
à sisner un engagement d'abstinence qui, 
pour eiiv. serait. peut-Alre la plancho do 
salut. Une excetlcnlo allocution de M. le 
pasteur Th. Mullor clôt la séance en ci­
tant comme exemple dc notre œuvre, le 
sauvetage de la barque Marie-Thèrèse par 
l’équipe de l’Etoilc bleue d'Ouchy, la­
quelle a non-seulement sauvé la vie aux 
matelots en danger de périr, mais a mis 
horsde danger la barquo elle-même. A nous 
de travailler au sauvetage de nos frères 
et amis qui vont être engloutis par l’ai 
coolisme.
Le chœur de la section de Plainpalais 
sous l’habile direction de M. Salvisberg 
ainsi que les productions do la Fanfare 
ont beaucoup contribué au succès obtenu. 
Aussi, cst-ce avec plaisir que nous di­
sons aux amis organisateurs de cette 
belle soirée merci et « ou so recommande 
pour une autre fois. »
M usique, — Après les fêtes du Cin­
quantenaire ncuchâtelois, nombre do pia 
nisles ont demandé à se procurer la 
Marche de Solcure qui se jouait dans le 
tableau dcl'Arbre de la Liberté à la Chaux- 
de-Fonds, de Neucliâtel-Suisse. Depuis les 
fêtes, les Armes-ltèunies' jouent cetto 
vieille marche si caractéristique, ainsi quo 
la Marche des Armourins telle qu’elle se 
jouait dans les années 1830 à 1847.
MM. VVille et Cie, éditeurs à La Chaux- 
de-Fonds, viennent d'en publier une ré 
duction pour piano, arrangée par M. Séb. 
Mayr sous une forme si lacile que chacun
.pAi-ima lac «Yfouler.
Les éditeurs y ont joint la Carmagnole, 
avec un joli accompagnement de piano 
de sorLe quo tes trois morceaux réunis 
constituent un aimable souvenir des fêtes 
du Cinquantenaire.
B ib liograph ie . — J.-K. Huysmans 
La liiivre et Saint-Sécerin. Paris, Stock, 
éditeur.
A ne pas laisser traîner sur la table. 
Mais renfermant des tableaux de la mi­
sère dos miséreux et du pittoresque dc co 
vieux quartier à lairo frémir et à donner 
des visions. Les descriptions du « père 
Lunette » et de a chez Troillet » valent 
les pinceaux les plus violonls des outran 
ciers de Manct.
Joli voyage aussi autour des nefs de 
Saint-Séverin ; mais pourquoi l’auteur 
néglige-t-il de palier dc certain baptis­
tère relégué, il y a une quinzaine d’an­
nées, à l'entrée de la porte de l'ancien 
cloître, et autour duquel un artiste de la 
Henaissancé avait accroché un lierre de 
marbre? Aurait-il disparu avec la vieille 
exoix penchée de St-Julicn-le-Pauvre ?
('Gazelle de Lausanne J
E sprit des autres. — Un maestro 
incompris et quelque peu malmené pat la 
fortune, inculque à son fils les premières 
notions de musique.
— Papa, questionne l ’enfant, qu’est-co 
quo c’est que des notes d'agrément ?
— Des notes d'agrément... Cesontcelles 
dont les fournisseurs « n'exigent pas le 
payement immédiat I »
Chronique régionale
D a n s  la  z o n e . — Lo maire de Bon- 
neville a communiqué aux journaux dc 
la hcalité la lettre suivante, qui lui a été 
adressée par M. Chautemps, dépulé de 
l'arrondissement :
Mon cher maire,
Lo ministre dc la guerre vient do pron- 
dre une décision concernant l'affectation 
des deux compagnies restant à créer du 
4ine bataillon du 30ino. Ayant à choisir 
entre Albertville, proposé par le générai 
en chef de l'armée des Alpes pour des 
raisons militaires, Uouncville et Thonon, 
il a écarté Albertville, malgré les engage­
ments antérieurs, la municipalité n ’ayant 
pas voulu assumer la responsabilité des 
dépenses qu'aurait entraînées l’installa­
tion des deux compagnies dans l'ancienue 
maison centrale.
Entre Bonneville, qui offrait 80,000 
francs, et Thonon, qui s’imposait dc 
200,000 francs, il a choisi Thonon. U réu­
nissait ainsi, comme c’est la règle, lo ba­
taillon tout entier, et il s'évitait de de­
mander un crédit aux Chambres, restant 
fidèle au principe posé par lo général Bil­
lot que les quatrièmes bataillons seraiout 
créés par les sacrifices des municipalités, 
sans dépenses nouvelles pour l’Etat.
Quelques jours auparavant, toute la re­
présentation dc la Haule-Savoie avait vu 
M. de Freycinet et avait appelé sou atten­
tion sur la nécessité -d’occuper, d'une fa­
çon effective, dès le temps de paix, la Sa­
voie neutralisée.
L’affectation des deux compagnies à 
une ville de la zone constitue une satis­
faction bien incomplète donnée à notre 
vœu, et l ’on peut dire quo notre revendi­
cation demeuro entière. Nous serons en­
tendus samedi par le ministre des affai­
res étrangères, el je viens d'exposer moi- 
mCme la question devant la commission 
de l ’armée.
La question dc la garnison de Bonno- 
villo n’est donc pas close, et toute la re­
présentation du département va poursui­
vre ses démarches on vue de l’affectation 
d’un nouveau bataillon à la zone neutrali­
sée. Nous demandons que le 4me batail­
lon du 52me régiment qui lait brigade 
avec lc 30me. nous soit réservé. Ce qua­
trième bataillon, déjà formé, est à Lyon.
EDITIONS DE LA VEILLE
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Chronique locale
Vol. —  L’Italien S . ,  arrêté pour le 
vol commis dimanche chez M. Mugnier, 
rue Rousseau, n’avait plus, au moment 
où il a été pris, la moindre somme d’ar- 
Ijent sur lui. Il a élé pincé au moment où 
i l se présentait au Bureau des étrangers 
pour retirer ses papiers.
U n  adroit voleur. — Notre police 
de sûreté vient de mettre la main sur un 
dangereux individu, Aug. H., sommelier, 
âgé de 22 ans, Allemand, signalé de Mon- 
treux pour un vol commis dans les cir­
constances suivantes :
Dans la soirée du 25 novembre, H. s’é­
tait introduit dans un des principaux hô­
tels de Montreux ; il était monté jusqu'au 
quatrième étage en utilisant l ’escalier de 
service, puis il avait pénétré dans la 
chambre du premier sommelier et s’était 
caché sous le lit. M. X., la victime, se 
coucha vers minuit, ne se doutant pasque 
sous son lit se trouvait un voleur et, 
peut-être un assassin, au besoin, car le 
lendemain on ramassa dans la chambre 
un rasoir que le malfaiteur avait oublié.
M. X. plaça la table de nuit contre la 
porte, puis il y plaça sa montre en or et 
son porte-monnaie renfermant 350 fr. 
Pendant le sommeil de M. X., le gredin, 
qui était sous le lit, se releva, s’empara 
du porte-monnaie et de la montre, dé­
plaça la table dc nuit et sortit.
Le lendemain matin, en se réveillant, 
M. X. constata qu'il avait été volé et se 
rendit compte des circonstances dans les­
quelles l'opération avait dû être faite.
Les soupçons se portèrent aussitôt sur 
Auguste H., ancien employé de l’hôtel, 
que plusieurs personnes avaient vu rôder 
autour de la maison dans la soirée du 25.
U lut signalé, et déjà dans la matinée 
du 26 on apprit qu’il avait passé à Lau­
sanne, et qu'à la poste il avait laissé son 
adresse à Alger.
Comme on savait qu’il avait des pa­
rents à Genève, notre police fut informée 
et, comme on vient de le voir, elle a fini 
par le pincer, non sans un travail prépa­
ratoire, aussi délicat qu'intéressant, sur 
lequel nous n'avons.pas à donner des dé­
tails.
C o u r  c o r r e c t io n n e l le .  — La pro­
chaine session aura quelques aüaires in­
téressantes à son rôle. Il y aura celle du 
nommé Tronchet, dit Binbin, poursuivi à 
la requête de M. Gos, secrétaire général 
de l'Ilospice général. C'est T. qui avait 
demandé un billet ponr Marseille, disant 
vouloir se rendro à Alger, puis avait 
vendu son coupon. Le préjudice causé est 
de 15 Ir. 40.
*  *  *
On verra aussi comparaître Georges- 
Cbarles G., qui a trouvé le moyen, sous 
les prétexte les plus divers, de soustraire 
une dizaine de montres, en or et en ar­
gent, à divers horlogers et bijoutiers de 
Geuève.
F r a u d e u r s .— M.Léchct, juge d’ins­
truction, a déjà entendu de nombreux té­
moins dans l’affaire de vente de marga­
rine. Les prévenus, Joseph G. et Marie 
Th., ont indiqué les noms de leurs four­
nisseurs ; il résulte dc leurs déclarations 
quo cette fraude 6e poursuivait depuis 
longtemps et 6ur une grande échelle.
Ils affirment no pas avoir su quo le 
beurre qu’ils vendaient à 1.15 la livre 
n'était cn réalité que do la margarine, 
dont le prix n'est pas supérieur à .46 ou 
47 centimes la livre. L’article vendu n’é­
tait pas nuisible à la santé, d’après une 
attestation du bureau de salubrité, mais 
le délit relevé est celui de tromperie sur
la quoiiU do-la luûi’oWontliccr-ronduD. ■
A r r e s t a t io n .  — Sur la plainte d’un 
capitaine de bateaux à vapeur, la police 
a mis en état d’arrestation le nommé J. 
A., pour s’être livré à toutes sortes d'ex­
centricités au Jardin anglais.
Bonnes infidèles. — M. Charles 
W ., négociant, a déposé une plainte con­
tre detix de ses bonnes, Mlles Ida R. et 
Mario L., qui lui auraient volé un brace­
let.
Société de géograph ie. — Au
commencement de 1a séance de vendredi 
dernier, 9 décembre, M. Emile Chaix, 
président, a parlé de la grande perle que 
la Sociélé vient de faire en la personne 
de M. le Dr Edouard Dufresne, ancien 
président, et qui faisait encore partio du 
bureau.
M. Chaix retrace rapidement la carrière 
du savant, toujours courtois, mais qui, 
malgré l'urbanité de ses manières, avait 
des convictions bien arrêtées, qu’il savait 
défendre à l’occasion. L’assemblée, sur la 
proposition dc M. Chaix, so lève en signe 
de deuil.
M. Cari C. Jeremiassen, missionnaire, 
lait ensuite cn anglais une communica­
tion très écoutée et intitulée : Haluan. 
the Isle of Exilo (l’île de l'exil). M. Jere­
miassen, qui est Danois, mais qui parle 
l'anglais avec beaucoup de volubilité, a 
passé plus de la moitié dc sa vie à Ilaï- 
nan ; aussi a-il pu donner des renseigne­
ments nouveaux et nombreux sur cette 
Ile. U a parcouru Ilaïnan dans tous les 
sens ot a vécu chez tous les peuples qui 
l'habitent. Haïnan fait partie de l’empire 
chinois depuis le commencement de l ’ère 
chrétienne. L'Ile est divisée en treize dis­
tricts, dont chacun a son magistrat rési­
dant dans la capitale du district, laquolle 
est entourée de murs. Les montagnes 
sont d'origine volcanique ; elles ont jus­
qu'à 6000 pieds de haut et sout boisées 
jusqu’au sommet.
L'Ile est dentelée par plusieurs ports 
mais il n’y en a que deux qui remplissent 
toutes les conditions do sécurité pour les 
navires. Il y a parfois des orages et des 
cyclones épouvantables dans ces contrées. 
Après des pluies diluviennes l ’eau des ri­
vières monte parfois en quelques minutes 
dc 60 à 80 pieds, co qui cause naturelle­
ment do grands dégâts. Les rivières ne 
sont pas navigables. La flore est variée. Le 
riz est la nourriture principale des habi­
tants. Quant au règne animal, on rencon­
tre également. dan= l'ile d'Ilaïnan la plus 
grando variété. Ainsi une collection de 300 
oiseaux différents trouvés dans l'île a été 
envoyée récemment au musée de Berlin. 
On voit l'écureuil volant, le singe, des 
reptiles dc toutes sortes et surtout mal­
heureusement des insectes qui dans cer­
tains endroits tourmentent la population.
On parle seize langues et dialectes diffé­
rents dans l’île.
Cette communication ayant été fort ap­
plaudie, Mme jeremiassen. qui est Gene­
voise, en a traduit les principaux passa­
ges en français, et elle a même donné 
certains développements, sur la cons­
truction des maisons par exemple, qui ne 
so trouvaient pas dans la conférence de 
son mari.
M. Chaix, président, a chaleureusement 
remercié au nom do la société M. et Mme 
Jeremiassen dc leur exposé si intéres­
sant et si vivant.
E D I T I ONS Dü JO U R
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Chronique Fédérale
( Correspondance part, de la Tribune) 
Berne, 14 décembre 1898. 
Conseil des Etats. — Lc premier objet à 
l ’ordre du jour est une demande de cré­
dit de 145 ,000  francs pour la construc­
tion d’un magasin à grain sur la place 
d’armes de Tboune. Actuellement, on ne 
peut loger plus de 80 wagons d'avoine et 
dans des magasins loués fort cher. Il 
convient, par conséquent, de construire 
un grenier pouvant contenir une quan­
tité plus considérable de grains. Sur le 
rapport de M. Müller (Scbaffbouse), le 
crédit est alloué sans débat.
Le projet de loi sur la taxe militaire 
provoque une discussion. 11 s'agit de 
compléter la loi de 1878. Actuellement, 
plusieurs cantons n’ont pas de moyens 
de contraindre ceux qui refusent de payer 
la taxe.
Ainsi Zurich. Dans d ’autres on interdit 
aux récalcitrants la fréquentation des 
pintes, on va même jusqu’à leur retirer 
le droit électoral. Ailleurs on les met aux 
arrêts. Mais le tribunal lèdéral a décidé 
que l ’emprisonnement daus ce cas est 
uno véritable contrainte par corps. Pour 
mettre fin à ce régime bigarré, le Conseil 
fédéral propose la faculté pour le contri­
buable insolvable de se libérer par des 
corvées personnelles à raison d’un jour 
de travail pour trois francs.
La commission du Conseil des Etats 
prélère un autre système. Les cantons 
devront édicter des ordonnances d’exécu­
tion de la loi de 1878 et les soumettre à 
l ’approbation du Conseil fédéral. Ces or­
donnances pourront choisir entre les pé­
nalités actuelles : la privation du droit 
de vole, l’interdiction des auberges, l’em­
prisonnement (arrêts) jusqu’à vingt 
jours. M. le conseiller fédéral Müller pré­
férerait une législation uniforme, et c’est 
aussi l’avis de M. Scherrer, de Bâle. Ils 
sont combattus par MM. Berthoud et Py­
thon, qui soutiennent la nécessité de pro­
céder par transaction entre les divers 
systèmes actuellement en vigueur. Pren­
nent encore la parolo M. Blumer (Zurich) 
pour le projet du Conseil fédéral, MM. 
Ammann et Schumacher pour celui de la 
commission. En définitive, ce dernier 
l emporte par 28 voix contre 8.
On passe à la discussion des articles —
il n’y en a du reste que deux, l’un de 
forme l'autre de fond.
MM. Berlboud, Hoffmann et Richard 
lont voter divers amendements de rédac­
tion. Le Conseil ajoute aussi les corvées 
aux pénéalilés possibles et à la volation 
la loi est adoptée- par tous les membres 
présents, saui M. Scherrer qui persiste à 
prélérer le projet du Conseil fédéral.
Un crédit de 395 ,000  fr. est ensuite vo­
té sur le rapport de M. Reichlin pour la 
construction d’un hôtel des ppstes et télé­
graphes à Hérisau.
•  -•
L’Escalade à  B&rne. — On écrit au
Genevois :
Rier la députation genevoise était réu­
nie chez notre ami M. le conseiller fédé­
ral Lachcnal pour fêter l’Escalade. Il y 
avait là, outré les députés de Genève au 
complet, notre vieil et excellent Elie Du- 
comrnun, comme d’habitude aimable et 
dispos, quoiqu'il sorte d’une assez grave 
maladie, Henri Morel, toujours jeune 
d’idées et ardent au progrès, Ruchonnet, 
le directeur du Jura-Simplon, la finesse 
ot la courtoisie mêmes, Lutz-Muller, de 
St-Gall, un catholique à l'esprit ouvert, 
excellent collègue, Blumer et Pestalozzi, 
deux représentants distingués du canton 
de Zurich.
C'est vous dire que la soirée aurait été 
de tout point charmante si la perte ré­
cente de Gavard u’avait jeté sur ia réu­
nion une ombre de tristesse ; on ne pou­
vait s’empêcher de songer à cette place 
vide, occupée l’an dernier par le grand 
citoyen que Genève était lière d’avoir à sa 
tête.
Des paroles affectueuses ont été échan­
gées par M. Vincent, vice-président du 
Conseil d’Etat, Lachenal et Ducommun.
I-'hocpitalitô do M. «t do Mmo Loobohol o
été parfaite, comme toujours ; le meuu 
était conforme a la tradition, avec quel­
ques adjonctions : le bonnet de uos 
grand'mères agrémenté d’uu peu de den­
telle et de ruban.___________
Chronique Locale
T h é â t r e .  — La Vie de Bohême de 
Murger et Tb. Barrière a déjà plus d’un 
demi-siècle d’existeucc et le genre de 
gaieté qui y domine n ’a p lus— heureuse­
ment — lo tou des vaudevilles d ’aujour­
d'hui, mais il y règne encore tant de 
bonne humeur, d’esprit et do véritable 
tendresse que la pièce platt toujours et se 
jouera longtemps encore. La représenta­
tion que nous en a donnée hier la troupe de 
comédie a été contrariée par uno extinc­
tion do voix de Mlle Blanche Olivier qui 
jouait Musette.
Toute la pièce s’en est trouvée compro­
mise bieu que tous les éléments d'une 
bonne interprétation y fussent réunis. 
MM. Brunet (Rodolphe) et M. Mario (Mar­
cel) ont bien dit les deux rôles princi­
paux et Mme Mario a été une touchante 
Mimi. Toujours amusants MM. Blondeau 
(Scbuuard), Bertillot (Colline) et Villaret 
(Baptiste).
Mlle Kléber et M.Gayral se sont montrés 
très suffisamment antipathiques ou 
odieux dans les rôles de Mme de Rouvre 
et de Ourantin.
P. S. — Cc soir jeudi, reprise du Pro­
phète avec décors nouveaux et grand dé­
ploiement de mise eu scène (MM. Vallès 
et Sentein, Mmes d’Agenville elStar dans 
les rôles principaux).
Vendredi, Saplio.
C o n fé r e n c e s  à  F A n la .  — Dans 
sa première conférence, M. Hochreutiner, 
assistant à l ’herbier Delessert, a parlé dc 
la vie végétale en général. A l’aide d’ex­
périences, il a montré la façon dont los 
végétaux respirent et a indiqué la façon 
dont les plantes pratiquent leur nutrition 
gazeuse ot leur nutrition liquide. Les 
plantes se meuvent, le mouvement n’étant 
pas un apanage exclusif du règue animal.
Puis le conférencier a abords les condi­
tions de la vie aquatique. Il montre que 
les facteurs essentiels de la vie végétale 
y sont profondément modifiés. La lumiè­
re ÿ est fortement atténuée, une partie 
étant réfléchie à la surface de l’eau, l’au­
tre absorbée. La température est eu géné' 
rai plus basse, mais beaucoup plus cons­
tante que dans l’air.
Les gaz et les sels utiles à la plante 
sont dissouts dans les eaux, de telle sorte 
que dans co milieu une plante peut vivre 
sans être enraciuéo. La pression ot le cou­
rant sont aussi deux facteurs importants 
pour la vie des piaules aquatiques et cel­
les-ci peuvent en être profondément mo­
difiées dans leur forme. Ces explications 
ont élé accompagnées de nombreuses ex­
périences et d’un certain nombre de pro­
jections lumineuses.
Après avoir ainsi indiqué quelles étaient 
les fonctions vilales essentielles et quelles 
étaient les conditions physiques réalisées 
au fond des eaux, io conférencier annon­
ce que dans la prochaine séanco il mon­
trera comment ces lonctions vitales s'a­
daptent au milieu aquatique.
est de a déconsidérer l'armée » ait pu at­
teindre dans leur prospérité le commerce, 
l'industrie, l'agriculture, l’épargne natio­
nale.
Encouragée par cette crise odieuse, 
qui divise notre pays, une puissance 
étrangère, ajoute M. Monteil, a a osé 
nous faire entendre des sommations et 
des menaces »... Nous avons dû courber 
le front.
a Mais le mal peut être réparé demain 
si, forte d'une alliance loyale, la France 
cesse d'être la proie de l'anarchie, si elle 
cesse d’abandonner aux factions qui la 
déchirent son âme et son destin ».
Et il invite les « Français de toute la 
France » à faire trêve de divisions et de 
discordes et à s'unir à lui « dans le but 
d’associer le pays, par une étude perma­
nente de ses intérêts, à la marebo des 
affaires publiques, de renseigner, de for­
mer au besoin l ’opinion sur toutes les 
questions qui constituent la vie de ia na­
tion u.
Paris, 14. — Le Journal donne les ren­
seignements suivants sur l'enquête de la 
Cour de cassation :
a L’enquête n’est pas près de finir, et 
l’on ne prévoit pas la solution définitive, 
si attendue, avant longtemps encore; six 
mois peut-élre. La cause en est pour 
beaucoup dans la longueur des interroga 
toires, dont deux, particulièrement, s p  
sont prolongés outre mesure, ceux de 
M. Picquart et du général Roget.
Ni M. Picquart, ni M. Berlulus ne vien­
dront plus déposer. La première série de 
lémoins, dits de généralité, sera épuisée 
avec la déposition du capitaine Cuignet. 
U est possible que le capitaine Cuignet 
soit entendu seulement lundi.
La question de ia communication du 
dossier secret reste toujours en l ’état, 
cest-à-dire qu'on en est toujours aux 
pourparlers. Il n’a pas été, non plus, en­
core délibéré sur la nécessité du retour 
de Dreylus. L’éventualilé de sa présence 
à l’instruction n’a même pas élé soulevée, 
nous pouvons l’affirmer, u
Paris, 15. — Parlant incidemment de 
l ’affaire Dreyfus, le ministre delà guerre 
a déclaré que la mise en liberté provisoire 
du colonel Picquart ne pourrait être pro­
noncée que par le conseil de guerre léga- 
ment saisi et que jusqu’à présent il n ’a­
vait rien reçu des amis du colonel Pic­
quart.
Quant au retour annoncé du capitaine 
Dreyfus, M. de Freycinet a affirmé qu’il 
n’y avait rien de vrai dans ce racontar.
On lil dans la Pairie : On nous affirme 
que le dossier relatif aux poursuites cor­
rectionnelles intentées au colonel Pic­
quart et à M‘ Leblois ont été remis dès 
hier soir au greffe de la chambre crimi­
nelle avec un avis motivé par M. Feuillo- 
ley, procureur de la République.
D’un autre côté on dit que le dossier 
militaire arriverait aujourd’hui à la Cour 
de cassation, avec l’avis du commissaire
Voir suite eu derniere pa&e.
Troisième édition • 1 heure 
Dernier Courrier
Paris, 14. — On vient de placarder 
dans Paris une affiche portant le titre 
suivant : « Ligue des intérêts de la dé­
fense nalionalo », et signée du lieutenant- 
colonel Monteil.
« Français, écrit M. Monteil, l ’heure est 
venue de dire tout haut co que le grand 
•nombro pense tout bas : « La France est 
cn danger. »
M. Monteil déplore qu’une campagne 
« louche et malsaine o, dont le but final
LA JOIE AU FOYER
Tous les parents soucieux de la santé 
de leurs enfants liront avec intérêt la 
lettre suivante :
Genève, le 19 juillet 1898.
Messieurs, depuis plusieurs mois déjà, 
mon «nfant alors âgé de 4 ans, était con­
tinuellement triste et maussade; il man­
quait totalement d’appétit et dépérissait 
d'uue façon 6i rapide que nous ne tardâ­
mes pas â avoir les plus vives inquiétudes 
à son snjet.
_ Ayant eu l'avantage de lire dans les 
journaux, les éloges faits journellement 
en faveur de Votre Emulsion Scott, je dé­
cidai de l'essayer pour notre petit ma­
lade, et après avoir pris régulièrement 
votre précieuse préparation pendant huit 
jours seulement, l'enfant était plus gai, 
av iit plus de goût pour les jeux ; il 
mangeait mieux 
et avait retrou­
vé ses belles cou­
leurs perdues.
Trois grands 
flacons de votre 
bienfaisante 
Emulsion Scott 




d'hui cet enfant, 
très fort pour 
sonàge,estplein 
tinanoB H t ï  de vigueur et 
de santé.
C’est donc avec une très vive recon­
naissance que je vous prie d’agréer, Mes­
sieurs, avec tous mes remerciements, l’as­
surance de ma considération distinguée. 
(Signé) M. Rey, 20, rue Montbrillant, à 
Geuève.
Le lecteur s’imaginera aisément la joie 
de cet intérieur où l Emulsion Scott ra­
mena si rapidement la santé du cher pe­
tit garçon et rendit à son corps la réelle 
vigueur de la jeunesse.
Quand les enfants perdent l ’appétit et 
s’amaigrissent, par suite d’une croissance 
trop rapide, ou pour tout autre cause, 
l’Emulsion Scott leur est absolument in­
dispensable. Ce remède le plus efficace de 
tous, leur rend l ’appétit, facilite la for­
mation des muscles, des nerfs et des os, 
et enrichit le sang des substances néces­
saires à une croissance régulière.
De plus, très agréable au goût et de 
digestion lacile, l’Emulsion Scott est une 
véritable gourmandise pour les enfants. 
Contre la toux, les rhumes, bronchites, 
la consomption et l'anémie et pour toutes 
les autres affections débilitantes, l'Emul- 
sion Scott est supérieure à tout autre 
remède. Elle adoucit lagorgo et les pou­
mons, arrête la toux et fortifio tout l ’or- 
ganisme. 15446
O ne faut- il à  l ’Iiom m e
.pour sa nourriture ? Beaucoup moins que 
nous croyons, car il meurt beaucoup plus 
d’hommes par suite d’excès que par suite 
de privations. Dans beaucoup do cas, les 
excès d’aliments et de boisson sont la 
cause des affections des organes diges­
tifs qui atteignent aussi la santé du 
corps et de l ’esprit. Des selles suffisantes 
ot r^uliêres tous les jours sont tout 
aussi importantes qu’uno alimemtation 
raisonnable et, si c’est nécessaire, il faut 
faire usage des pilules suisses du phar­
macien Richard Brandt, très demandées 
ot recommandées. Elles ne sont vendues 
qu’en boites do 1 fr. 25 dans les pharma- 
eies. ♦ .
HVf'RFS M o te l d e s  I le s  d ’O r
IIiU lE .il 1er ordre. Position plein midi 
I>. P a n z e r a ,  propriétaire. 18108 
Succursale : Hôtel Suisse, Genève.
mercredi, montre de dame, argent, avec 
cordon, du Gd-Mczel à Carouge. Rap. c, 
réc., 13, Tour-de-Boël, ch. Zimmermann.
, , P E R D U
un bracelet en or, de Carouge à Genève, 
par la route Caroline. Rapp. contre réc., 
magas. dè café, 36 bis, rte Carouge. 18418
Casino Espérance
e t  d e  M lle  B .  D e v i l le r s .  l'iilGO
THEATRE DE GENEVE
Burnaui 7 h. 1/2. —  Jeudi, 16 décembre —  Rideau 8 b. 
l i e  P r o p h è te ^  grand opéra en 8 
actes et 10 tableaux musique de M»yer« 
ieer. , ; »  «s
